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AVIS

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE.

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un s-a
mot grec.

On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajou II

pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient Il
leur équivalent dans le grec.

Enfin, les mots placés entre parenthèses dans le français doivav
être considérés comme une seconde explication, plus intelligible qp
la version littérale.



ARGUMENT ANALYTIQUE

DE LA DEUXIÈME PHTLIPPIQUE.

Philippe, vainqueur de la Phocide et maître des Thermopyles,
avait tourné ses armes du côté de l'Illyrie et delà Thrace, lorsque
Argos et Messène, sur le point d'être opprimées par Lacédémone,
eurent recours à lui. Les Thébains le sollicitaient de s'unir avec eux
et avec les Messéniens et les Argiens pour humilier ensemble Lacédé-
mone. Philippe écouta la proposition , fit ordonner par les amphic-
tyons que Lacédémone laisserait jouir Argos et Messène d'une indé-
pendance entière; et pour appuyer le décret de l'assemblée, il envoya
un corps de troupes dans le Péloponèse. Lacédémone réclama le
secours des Athéniens, et pressa la conclusion d'une ligue nécessaire
à la sûreté commune. Philippe de son côté envoya des ambassadeurs
à Athènes. Les députés de Thèbes, d'Argos et de Messène, pressaient
aussi les Athéniens, et leur reprochaient de n'avoir déjà que trop fa-
vorisé les Lacédémoniens, ennemis de Thèbes et tyrans du Pélopo-
nèse. C'est dans ces circonstances que Démosthène monte à la tribune.

Athènes ne fait rien, parce que les orateurs se contentent de discu-
ter ses droits, au lieu d'indiquer les moyens les plus sûrs de les faire
valoir (1). Empiétements de Philippe. Il favorise les Thébains et s'allie
avec eux, parce qu'il sait bien qu'il trouvera en eux des complices,
tandis qu'Athènes s'opposerait à ses usurpations (II et 111). Ce n est
pas par amour de la justice (pu'il les soutient, mais par haine contre
Athènes ; ce n'est pas par ambition qu'il les recherche, car Athènes
serait pour lui une plus utile alliée (IV). Il les asservira comme il a
asservi les Messéniens et les Olynthiens, malgré les sages avertisse-
ments de Démosthène (V). La première mesure que les Athéniens
aient à prendre, c'est de faire rendre des comptes sévères à ceux qui
les ont engagés à conclure la paix avec Philippe (VI).

Cette Philippique fut prononcée la première année de la cixe olym-
piade, sous l'archonte Lyciscus. Philippe disait après l'avoir lue :
J'aurais donné ma voix à Démosthène pour me faire déclarer la
guerre, et je l'aurais nommé général.



I. Je vois, Athéniens, que lorsqu'un orateur vous parle de tous les

attentats que Philippe ne cesse de commettre contre la foi des traités,

il ne manque jamais d'être applaudi, que ses discours vous paraissent

justes et raisonnables, que ses accusations contre Philippe vous sem-

blent fondées ; mais que de tout cela il ne résulte rien d'utile, rien de

ce qu'on devait en attendre. Et même, telle est la déplorable situa-

tion de nos affaires, que ,
pins on prouve fortement que le roi de Ma-

cédoine viole la paix faite avec vous, et qu'il a de mauvais desseins

contre tous les Grecs, plus il est difficile de vous donner de bons con-

seils. Voici, selon moi, la cause de ce désordre. Ce serait, sans doute,



DÊMOSTHÈNE.

PHILIPPIQUE II.

I. 0 hommes Athéniens,
quand des discours se font

sur les choses que Philippe fait
et fait-avec-violence contre la paix,
je vois toujours
les discours pour vous
paraissant et justes
et humains, et
d'une part ceux accusant Philippe
semblant tous dire
toujours les choses convenables,
d'autre part rien ne se faisant,

pour dire le mot,
des choses convenables,
ni de celles à cause desquelles
il est juste d'entendre ces discours.
Mais toutes les affaires
se trouvent déjà amenées
à cela pour la république,
que le conseiller
quoi il faut faire
être d'autant plus difficile

que quelqu'un prouverait
mieux et plus évidemment
Philippe et transgressant
la paix contre vous,
et dressant-des-embûches
à tous les Grecs.
Or la cause de cela est,
Ô hommes Athéniens,



par des actions, et non pardes paroles, qu'il faudrait attaquer les projets

d'un ambitieux ; cependant vos orateurs, dans la crainte de vous dé-

plaire, se contentent de vous représenter tout ce qu'il y a d'injurieux

et de violent dans la conduite du roi de Macédoine, sans oser vous

dire quels seraient les moyens de le réprimer : vous, tranquillement

assis pour nous entendre, vous avez, il est vrai, plus d'ardeur et de

vivacité que Philippe, ou pour trouvervous-mêmes de bonnes raisons,

ou pour saisir les nôtres; mais aussi quelle indolence s'il s'agit de re-

pousser vivementses attaques ! De là, par une conséquence nécessaire

et fort naturelle, appliqués chacun et livrés à votre objet, vous réus-

sissez vous et lui, vous, quand il faut parler, lui, quand il faut agir.

Si donc aujourd'hui encore il suffit de discuter vos droits, la chose est

fort aisée et ne demande aucune peine : mais s'il faut chercher des re-





mèdes au mal présent, empêcher qu'insensiblement il n'empire, e:
que Philippen'acquière de telles forces qu'il ne soit plus possible de le

combattre ; changeant alors le système de nos délibérations, nous de-

vons tous également, orateurs et auditeurs, préférer des conseils uti-
les et salutaires à des déclamations agréables et faciles.

II. Et d'abord, Athéniens, si, en considérant les progrès de Phi-
lippe, et combien sa domination s'est accrue, quelqu'un de vous se
figure que nous ne devons pas nous en alarmer, et qu'il n'y a rien dans

tout cela qui nous menace; pour moi,'cette indifférence m'étonne, et,
bien convaincu que Philippe est notre ennemi, je vous conjure tous
d'écouter sur quoi je fonde mes craintes, afin que vous jugiez si,
prudemment, vous devez vous en rapporter à mes défiances, ou à la
sécurité de ces hommes qui se tranquillisent sur la foi du roi de Ma-
cédoine.



seront redressées,
et n'échapperontpas à nons tous,
s'avançant encore plus loin,
et comment il ne surviendra pas
une grandeur de fore s,
contre lesquelles nous ne pourrons
pas même résister,
ce n'est plus la même manière,
laquelle auparavant,
du délibérer,
mais et ;1 tous ceux parlant
et à vous écoutant
il est à choisir
les choses les meilleures

et devant sauver
au-lieu des plus faciles

et des plus agréables.
II. D'abord donc,

ô hommes Athéniens,
si quelqu'un est rassuré, voyant
combien-grand déjà est Philippe,
et de combien-de-chosesle maître,
et pense cela n'offrir
aucun danger à la ville,
ni tontes ces choses
être préparées contre vous,
je m'étonne, et je veux prier
vous tous également
d'écouter en peu de mots
les raisonnements de moi
par lesquels il est constant pour moi
d'attendre le contraire,
et par lesquels je crois
Philippe ennemi,
afin que, si moi d'un côté je parais
prévoir mieux que les autres,
vous obtempériez à moi ;
si au contraire ceux ayant confiance
et ayant-foi à lui,
vous accédiez à ceux-ci.



J'examine donc, Athéniens, les premiers envahissements de Phi-

linpe après la conclusion de la paix. Devenu maître du passage des
Thermopylcs et de toutes les villes de la Phocide, qu'a-t-il fait? En fa-
veur de qui a-t-il usé de son pouvoir? Sansdoute,en faveur deThèbes,et

non d'Athènes. Pourquoi? c'est qu'agissantnon par amour de la paix

et du repos, ni par des motifs d'équité, mais au gré d'une ambition

qui veut tout soumettre à ses lois, il savait parfaitement qu'avec notre
politique et notre caractère, il ne pouvait nous déterminer, quoi qu'il

nous promît ou qu'il fit pour nous, à lui sacrifier en vue de notre uti-
lité propre aucune des villes de la Grèce ; mais que s'il attentait à

leur liberté, alors le zèle de la justice, la crainte de l'ignominie, et

un soin généreux du salut public, nous porteraient à l'attaquer

comme s'il n'existait point de paix entre nous et lui. Il pensait des

Thébains, et il n'a pas été trompé dans son attente, qu'ils ne s'oppo-
seraient pas à ses entreprises, en considération de ce qu'il faisait pour



Or moi, ô hommes Athéniens,
je considère de quelles choses
Philippe s'est constitué maître
d'abord après la paix ?

de Pyles et des affaires
chez les Phocéens.
Quoi donc? comment
a-tril usé de cela?
il a préféré faire

ce qui importe aux Thébains,
et non ce qui importe à la ville.
Pourquoi donc? parce que,
rapportant ses raisonnements

vers l'ambition, je crois,
et vers le mettre tout
sous lui-même, et non
vers la paix ni la tranquillité,
ni rien de juste,
il a vu bien ceci, que d'un côté
il ne pourrait proposer
à la nôtre ville
et aux mœurs les nôtres,
ni il pourrait faire rien de tel,
par quoi vous étant persuadés,
abandonniez à lui
quelques-uns des autres Grecs,
à cause de votre propre utilité,
mais encore
que faisant raison du juste
et fuyant le déshonneur
adhérent à l'affaire
et prévoyant tout
ce qui convient, vous vous opposerez.
s'il entreprend de faire
quelque chose de tel,
de même que si
vous voustrouveriez étant-en-guerre.
Il pensait d'un autre côté,
ce qui est arrivé, les Thébains

Ott prix des choses advenues à eur



eux, et que, loin de le traverser, ils le seconderaientde tout leur pou-
voir , s'il l'exigeait. C'est par le même principe qu'il protège encore à

présent les peuples de Messène et d'Argos. Et en cela, Athéniens, il

fait votre éloge, puisqu'il juge par là que, seuls de tous les peuples, vous

êtes incapables de trahir la cause commune des Grecs,et de sacrifier

à aucune faveur, à aucun avantage la gloire de les défendre. L'ob-

servation du temps présent, aussi bien que les souvenirs du passé,

ont dû lui donnerdevous cette idée, et une toute contraire des Argiens

et des Thébains.

III. Il sait, je n'en doute pas, et il a entendu dire que vos ancêtres,

qui pouvaient commander au reste des Crées, en obéissantau roi de

Perse, ne voulurent pas même entendre la proposition qu'Alexandre,

roi de Macédoine,vint leur en faire au nom des Barbares ; qu'ils ai-



devoir permettre
lui-même traiter le reste
comme il veut,
et mon-seulement-ne-pas
devoir-agir-à.-rencontre,
et devoir-mettre-obstacle,
mais encore devoir-combattre-arcc,
si il invite eux.
Et maintenant il traite bien
les Messéniens et les Argiens,
ayant supposé la même chose.
Ce qui est aussi le-plus-graad éloge
à-l'égard de vous,
ô hommes Athéniens :
car d'après ces actions
vous avez été jugés seuls de tous
ne devoir-abandonner
pour aucun gain
les droits communsdes Grecs,
ni échanger
pour aucune faveur ni utilité
la bienveillance envers les Grecs.
Et avec raison il suppose cela,
et de vous ainsi
et à l'égard des Argiens
et des Thébains autrement,
non seulement regardant
vers les choses présentes,
mais aussi considérant
les choses avant celles-ci.

III. Il trouve en effet, je pense,
et sait-par-ouï-dire
d'un côté les vôtres ancêtres,
étant permis à eux de dominer
les autres Grecs,
à condition que eux-mêmes
obéir au grand-roi,
non-seulement n'ayant pas supporté
ce discours, quand
Alexandre, l'aicètre de ceux-ci,



mèrent mieux déserter leur ville et s'exposer aux derniers malheurs,

et qu'ensuite ils se signalèrent par ces prodiges de courage que tout

le monde aime à décrire, mais dont personne encore n'a pu parler di

gnement : aussi je les passerai sous silence, comme étant au-dessus

de toute expression. Quant auxancêtres des Argiens et des Thébains ,
il sait que les uns ne se sont pas opposés aux Barbares, que les autres

même se sont faits leurs auxiliaiies. Il a donc senti que ces deux peu-

ples , uniquement occupés de leur utilité particulière, ne songeraient

pas aux intérêts communs des Grecs ; il a pensé qu'en vous choisis-

sant pour amis, la justice seule réglerait vos rapports , au lieu qu'en

s'unissant aux autres, il les aurait pour complices de ses usur-

pations. Tel est donc le motif de la préférence qu'il leur a don-

née, et qu'il leur donne encore sur vous; car ce n'est pas qu'il leur

voie une marine supérieure à la vôtie ; ou que l'empire qu'il s'est ac-

quis dans le continent, lui fasse dédaigner celui de la mer et des vil-



vint en héraut touchant ces choses,
mais encore ayant préféré
délaisser le pays
et ayant supporté
de souffrir quoi-que-ce-fût,
et après cela ayant fait ces choses

que tous à la vérité
désirent toujoursdire,
mais que nul n'a pu
dire dignement,
c'est-pourquoi moi aussi
je les omettrai justement
(car les actions d'eux
sontplus grandesque pourque quel-
puisse dire par la parole) ; [qu'un
d'un autre côté les ancêtres
des Thébains et des Argiens,
les uns ayant combattu-avec
le barbare, les autres
ne s'étant pas opposés.
Il a vu donc
les uns et les autres devant aimer
le étant utile en particulier,
et ne devant pas examiner
ce qui sera utile
aux Grecs en commun.
Il pensait donc, si d'une part
il prenait vous pour amis,
devoirprendrepour les choses justes.
si au contraire
il s'attachait à ceux-là,
devoir avoir des complices
de l'ambition de lui.
A cause de cela il choisit
et autrefois et maintenant
ceux-ci au lieu de vous :
car certes il ne voit pas,
les galères du moins étant
plus-nombreusesà eux qu'à vous ;
ni d'un côté il a trouvé



les maritimes ; ou qu'enfin il ait oublié les protestations et le& promes-

ses qui lui ont obtenu de vous la paix.

IV. Mais, me diront les gens sans doute bien instruits, ce n'est

point par des vues ambitieuses, ni pour aucun des motifs que

vous lui prêtez, que Philippe a agi ainsi, mais parce qu'il voyait la

justice du côté des Thébains. De toutes les raisons, c'est la seule qu'il

ne peut alléguer présentement. Comment en effet, lui qui ordonne aux

Lacédémoniens de laisser Messène libre, prétendrait-il n'avoir agi que

par des vues de justice en livrant aux Thébains Orchomène et Coro-

.'née? Mais il a été forcé (c'est là ce qui reste à dire en sa faveur), et il a

>jcédé malgré lui ces deux villes, investi et pressé par la cavaleriethes-
salienne et l'infanterie thébaine. Fort bien. On dit, en conséquence,

que les Thébains lui deviennent suspects, et nos nouvellistes vont

débitant partout qu'il projette de fortifier Elatée. Oui, et, à ce qu'il

me semble, il le-projet ter a long-temps. Mais il ne forme pas simple-



quelque autorité dans le lontinent,
de l'autre il s'est désisté
de celle sur la mer
et des ports ;
ni il oublie les discours,
ni les promesses par lesquelles
il a obtenu la paix.
IV. Mais,par Jupiter, dira quelqu'un,
comme sachant tout cela,
il a fait cela alors,
non par ambition,
ni potir ce dont je l'accuse,
mais par le les Thébains prétendre
des choses plus justes que vous.
Mais il n'est pas permis
à lui maintenant de dire
même cette seule
de toutes les raisons :
car le ordonnant les Lacédémoniens
abandonner Messène,
commentayantlivréalorsauxThébains
Orchomène et Coronée,
prétexterait-il Savoir fait

par le penser cela être juste ?
Mais il a été forcé, par Jupiter
(car cela est de reste)

,
et il a concédé ces choses
contre son gré, étant pris
au milieu des cavaliers Thessaliens
et des fantassins Thébains.
Bien : aussi disent-ils il-est-vrai
lui devoir être en-défiance
contre les Thébains,
et quelques-uns allant-çà-et-là
racontent que
il fortifiera Élatée :
mais celui-ci
d'une part doit faire cela,
et le devra certes toujours,
comme je juge ;



ment le projet de tomber sur Lacédémone avec les peuples de Mes-

sène et d'Argos, il envoie déjà des troupes, il fournit de l'argent, et

on l'attend lui-même à la tête d'une puissante armée. Il veut donc

perdre les Lacédémoniens, ennemis des Thébains, en même temps

qu'il songe à rétablir la Phocide qu'il a détruite en faveur de ces mê-

mes Thébains ! Qui pourrait le croire? Pour moi je pense que, s'il

eût d'abord favorisé les Thébains malgré lui, ou que s'il se défiait

d'eux à présent, il n'attaqueraitpas leurs ennemis avec tant d'ardeur

et de constance. Il est donc clair, par la conduite qu'il tient mainte-

nant qu'il n'agissait pas d'abord sans un plan formé. De tout ce que

je viens de dire, on peut aisément conclure que c'est contre Athènes

que sont dirigées toutes ses entreprises, et que c'est maintenant pour
lui une sorte de nécessité d'agir contre vous. Car raisonnons ; il vou-

drait dominer : or, dans cette voie, il ne rencontre d'autres adver-

saires que vous. C'est donc vous seuls qu'il attaque depuis longtemps;





et il le sent bien, puisque les places qu'il vous a prises, Amphipolis

et Potidée, couvrent toutes ses autres possessions, et que, sans
elles, il ne se croirait pas en sûreté dans son royaume.Il sait donc

également et qu'il cherche à vous perdre, et que vous pénétrez

son dessein. Ne vous jugeant pas dépourvus d'intelligence, convaincu

que vous n'avez que trop sujet de le haïr, il est animé contre vous, il

s'attend à quelque entreprise de votre part, si vous en trouvez l'occa-

sion , et s'il ne se hâte de vous prévenir. En conséquence, il ne s'en

dort pas, il épie le moment de vous surprendre ; il flatte et ménag

une partie des Thébains, et ceux des Péloponésiens qui pensentcomme

eux, persuadé qu'ils sont trop avides pour ne point saisir les avan-

tages présents, et trop stupides pour rien prévoir des dangers de l'a-

venir. n ne faudraitnéanmoinsqu'un peu de réflexionpour être frappé

de l'évidence des preuves qu'il m'arriva un jour de mettre sous les



et lui-même a conscience de cela
très-bien en lui-même :
car il a acquis sûrement
tout le reste par ces places.
desquelles étant vôtres
il peut se servir ;
car si il abandonnait
Amphipolis et Potidée
il ne croirait pas même
demeureren sûreté la maison.
Il sait donc l'une et l'autre chose
et lui-même
dressant-des-embûchesà vous,
et vous le comprenant :
or supposant vous bien penser,
il croit justement
vous devoir haïr lui,
et il est excité, s'attendant à
devoir-souffrir quelque chose,
si vous saisissiez l'occasion,
à moins que il n'ait prévenu
ayant agi le premier.
A cause de cela il veille,
il menace la ville,
il courtise
quelques-unsdes Thébains
et des Péloponésiens,
ceux voulant les mêmes choses
que ceux-ci, lesquels il pense
d'un côté par ambition
devoir aimer les choses présentes,
de l'autre par grossièreté d'esprit
ne devoir prévoir rien
des choses après celles-ci.
Et certes aux étant sensés
même médiocrement,
il est permis de voir
d'éclatantsexemples,
lesquels il est arrivé à moi-même
de dire et aux Messéuiens



yeux des Messéniens et des Argiens, et qu'il n'est peut-être pas inutile

de vous rappeler aujourd'hui.

V. Messéniens, leur disais-je, pensez-vousque les Olynthienseus-
sent souffert patiemmentqu'on leur parlât mal de Philippe, lorsqu'il

leur abandonnait Anthémonte, ville sur laquelle les rois de Ma-

cédoine prétendirent toujours avoir des droits ; Iorsqu'épousant

leur haine contre les Athéniens, il leur donnait Potidée avec toutes les

terres qui en dépendent, après en avoir chassé notre colonie? De-

vaient-ils s'attendre alors à ce qu'ils éprouvent, ou auraient-ils cru
quiconque leur eût prédit leur désastre ? Vous ne le pensez pas. Ce-

pendant, leur disais-je, après avoir joui peu de temps de la terre d'au-

trui, ils ont perdu pour longtemps leur propre territoire; ils s'en

sont vus honteusement chassés, ils ont été, je ne dis pas seulement

vaincus par Philippe, mais trahis et vendus les uns par les autres. Car

c'est une chose bien dangereuse pour les républiques qu'une liaison

trop intime avec les rois. Et les Thessaliens, ajoutais-je, lorsque Phi-



et aux Argiens,
et que peut-être il est meilleur
être dits aussi à vous.
V. Car combien péniblement

pensez-vous, dis-je,
ô hommes Messéniens,
les Olynthiens entendre,
si quelqu'un parlait contre Philippe
dans ces temps,
alors que d'un côté
il abandonnait à eux Anthémonte,
à laquelle prétendaient
tous les précédemment rois
de Macédoine ;
de l'autre il donnait Potidée,
ayant chassé les colons
des Athéniens, et lui-même d'un côté,
s'était chargé de la haine
de celle contre nous,
de l'autre avait donné à eux
le pays juowr en jouir?
Est-ce que vous croyez eux
s'attendre à devoir souffrir
de telles choses ou avoir pu croire
quelqu'un le disant?
Mais pourtant, dis-je,
ayant joui un petit temps
de la terre d'autrui,
il sont privés un long temps
de celle d'eux-mêmes par celui-ci,
en étant sortis honteusement,
n'ayant pas été vaincus seulement,
mais encore ayant été trahis
et vendus les uns par les autres :
car les familiarités celles en trop
avec les tyrans
ne sontpas sans danger pour les états
Mais quoi les Thessaliens ?
est-ce que vous pensez, dis-je,
quand il chassait pour eux



lippe chassait leurs tyrans, et que , de plus, il leur donnait Nicée et
Magnésie, pensez-vous qu'ils dussent s'attendre à voir établir chez eux
une odieuse tétrarchie, et celui qui leur rendait le droit am-
phictyonique, s'emparer de leurs revenus? Non, sans doute. La

chose est arrivée cependant, et elle n'est que trop visible. Pour vous,
leur disais-je, vous voyez Philippe vous donner et vous promettre ;
priez les dieux, si vous êtes sages, de ne pas voir bientôt qu'il vous a
joués et indignement trompés. On a inventé toutes sortes d'ouvrages

pour défendre et protéger les villes, des palissades, des murs, dos

fossés, des fortifications de mille espèces, qui toutes exigent ht main
des hommes et des frais immenses. L'homme sensé trouve en lui.

même une arme défensive, commune à tous, utile et salutaire surtout

aux villes libres contre l'ambition des rois. Et quelle est cette arme?
la défiance. Portez-la toujours avec vous, ayez soin de vous en cou-
vrir : tant que vous ne la quitterez pas, vous n'avez rien à craindre.



les tyrans, et leur donnait en outre
Nicée et Magnésie,
eux s'attendre à la décadarchie
celle établie maintenant
devoir être chez eux,
ou bien celui ayant rendu
le droit amphictyonique,
celui-là devoir enlever
les propres revenus d'eux ?

cela n'est pas. Cependant

ces choses se sont faites,
et il est possible à tous de le savoir.
Et vous, dis-je,
vous voyez il est vrai Philippe
donnant et promettant;
mais si vous êtes sages
priez de ne pas voir
lui vous ayant trompés déjà
et abusés.
Il est donc aux villes,
par Jupiter, dis-je,
toutes sortes de choses inventées
pour la gardeet la conservation,
telles que des palissades,
et des murs, et des fossés [sont telles;
et lesautreschoses, toutes-celles-qui
et ces choses à la vérité
sont toutes faites-à-Ja main,
et ont besoin de grande. dépense :
mais la nature
des hommes pensant bien
possède en elle-même une certaine
sauvegarde commune,
laquelle à la vérité est bonue
et salutaire à tous,
mais surtout aux multitudes
contre les tyrans.
Qu'est-ce donc? la défiance.
Gardez celle-ci,
attachez-vous à celle-ci :



Car enfin, leur disais-je, que désirez-vous le plus ? n'est-ce pas la li-

berté? Mais ne voyez-vous pas que les titres mêmes dont Philippe
s'honore répugnent à la liberté ? Oui, tout roi, tout despote est natu-
rellement hostile à la liberté et ennemi des lois. Prenez garde, Messé-

niens, qu'en cherchant à éviter la guerre, vous ne rencontriez la
servitude.

Quoique les Messéniens aient reconnu, par de bruyantesaccla-

mations , la vérité de mes discours, quoique les autres députés
leur aient tenu le même langage, et. en ma présence, et probable-
ment encore depuis mon départ, ils n'en compteront pas moins

sur l'amitié de Philippe, et continueront de se fier à ses vaines pro-
messes. Au reste, que des Messéniens,que des hommes du Péloponôse,
agissent contre les conseils de leur raison, je n'en suis pas étonné: ce
qui m'étonne, c'est que vous, Athéniens, qui voyez par vons-mêmes,

à qui nous répétons tous les jours qu'on vous tend des pièges, qu'on

vous investit de toutes parts, vous vous exposiez, par votre inaction,

à tomber, sans y prendre garde, dans les mêmes malheurs que les



si vous conservez celle-ci,
vous ne souffrirez rien de fâcheux.
Que cherchez-vous,dis-je ?

la liberté?
Eh bien, ne voyez-vous pas Philippe
ayant même les dénominations
les plus étrangères à celle-ci ?

Car tout roi et tyran
est ennemi à la liberté
et contraire aux lois.
Ne prendrez-vous pas garde,
dis-je, de peur que, cherchant
à vous débarrasser de la guerre
vous trouviez un maître ?
Ceux-ci ayant entendu ces choses
et montrant par applaudissement
qu'elles sont dites avec raison,
et ayant entendu
beaucoup d'autres discours
de la part des ambassadeurs
et moi étant présent
et de nouveau plus tard,
comme il paraît.
ils ne s'abstiendront en rien plus
de l'amitié de Philippe,
ni de ce que il promet.
Et cela n'est pas dérflacé,
si les Messéniens
et quelques-uns des Péloponésiens
feront contre ce que ils voient
le meilleur par le raisonnemeut :
mais si vous
et ayant compris vous-mêmes,

v,et entendant nous qui le disons,
que vous êtes menacés,
que vous êtes circonvenus,
vous ignorerez, comme il parait à moi,
ayant supporté tout cela
par le faire rien encore :
ainsi lo plaisir



autres : tant l'indolence et le plaisir du moment vous font oublier vos
vrais avantages pour l'avenir.

VI. Vous délibérerez plus tard, si vous êtes sages, sur le parti que
vous avez à prendre; je vais vous dire quelle réponse votre intérêt
exige que vous fassiez dès à présent à ceux qui vous sollicitent.

Il faudrait citer devant vous, Athéniens, ceux qui vous ont apporté
les promesses sur la foi desquelles vous avez conclu la paix. Pour
moi, je n'aurais jamais consenti à aller en ambassade, et vous, je le

sais, vous n'auriez jamais mis bas les armes, si vous eussiez prévu la

conduite de Philippe après la paix, conduite bien différente de ce
qu'on promettaitalors de sa part. Il en est d'autres encore qu'il fau-

drait citer, et lesquels? ceux qui disaient, lorsqu'après la conclusion

de la paix, au retour de la seconde ambassade, m'étant aperçu qu'on
cherchait à vous en imposer, je vous avertissais, je protestais

contre la surprise, je ne voulais pas qu'on abandonnât les Thermo-

pyles et la Phocide, ceux qui disaient qu'étapt un buveur d'eau, je



et l'oisiveté du moment
a-de-la-force plus que ce qui doit
être utile un jour dans la suite.

VI. Vous délibérerez à la vérité
plus tard, si vous êtes sages,
par vous-mêmes sur les choses
devant être faites par vous ;
mais je dirai maintenant
ce que ayant répondu
vous seriez ayant décrété
les choses convenables.
Il serait donc à la vérité juste,
ô hommes Athéniens,
de citer ceux ayant apporté
les promesses, sur lesquelles

vous avez été persuadés
de faire la paix :
car ni moi-même
je n'aurais supporté jamais
d'aller en ambassade, ni vous
je sais que vous n'auriez cessé
faisant la guerre,
si vous aviez pensé Philippe
ayant obtenu la paix
devoir faire de telles choses :
mais les choses dites alors
étaient beaucoup éloignées de cela.
Et il serait juste de citer
d'autres encore : lesquels?
ceux, lorsque moi,
la paix ayant été faite déjà,
venant de la dernière ambassade,
celle pour les serments,
comprenant la république
étant trompée, je prédisais
et je protestais, et je ne permettaispas
d'abandonner Pyles ni les Phocéens,
ceux disant, que moi d'un côté
buvant de l'eau je suis naturellement
quelque homme morose



devais être un homme difficile et chagrin, que Philippe se conduirait

en tout à notre gré, dès qu'il aurait passé les Thermopyles, qu'il for-

tifierait Thespies et Platée, réprimerait l'insolence des Thébains, per-
cerait l'isthme de la Chersonèse à ses frais, qu'enfin il vous donnerait

Orope et l'Eubée en dédommagement d'Amphipolis. On vous débitait

ces discours, ici, à cette tribune; vous vous les rappelez, sans doute,

malgré votre facilité à oublier les torts qu'on vous cause. Vous avez
donc conclu la paix, et pour comble de déshonneur, vous avez, sur
de frivoles promesses, lié par le traité vos descendants mêmes : tant

vous fûtes alors indignementabusés.

Mais pourquoi de ma part ces réflexions? pourquoi demandé-je

qu'on cite devant vous ces citoyens? Je vais vous dire la vérité avec

franchise et sans déguisement. Ce n'est pas, certes, pour solder le

compte d'injures que mes adversairesm'ont ouvert auprès de vous, ni

pour leur fournir un nouveau moyen de mériter les largesses de Phi-



et difficile-à-vivre :
que d'un autre côté Philippe
fera, s'il passe les Thermopyles,
ce que vous désirerez,
et d'une part fortifiera
Thespies et Platée,
de l'autre fera désister
les Thébains de leur insolence,
et percera la Chersonèse

aux frais de lui,
et abandonnera à vous
l'Eu bée et Orope
en échange d'Amphipolis :
car je sais que vous vous souvenez
de toutes ces choses
ayant été dites
à la tribune ici,
quoique n'étant pas
faciles à vous souvenir
de ceux vous faisant tort.
Et le plus honteux de tout,
pour des espérances vous avez décrété
cette même paix
être aussi à vos descendants ;
si complètement vous fûtes engagés.
Or pourquoi dis-je cela maintenant

et affirmé-je falloir citer ceux-ci ?

; Moi, par les Dieux, je dirai à vous
le vrai avec franchise,
et je ne dissimulerai pas,
non afin que tombant dans l'injure
d'un côté je fasse à moi-même
auprès de vous
un compte en balance,
de l'autre je fournisse
à ceux ayant attaqué moi
depuis le commencement
un nouveau prétexte
de recevoir encore une fois
quelque chose de Philippe,



lippe; ce n'est pas non plus pour me répandre en déclamations inu-
tiles. Mais je suis convaincu que la conduite du roi de Macédoine

vous prépare dans l'avenir plus de périls encore que dans le présent ;
car je vois les affaires empirer tous les jours, et sans désirer que mes
conjectures soient justes, j'appréhende qu'elles ne soient trop tôt
vérifiées. Lors donc qu'il ne vous sera plus libre de négliger les évé-

nements, que vous ne nous entendrez plus, ni moi ni d'autres, vous
dire qu'on médite votre ruine, mais que vous le saurez par expé-
rience, que vous le verrez de vos propres yeux, je crois qu'alors vous
vous livrerez à la mauvaise humeur et à l'emportement. Or je crains

que,vos ambassadeurs vous ayant caché les projets de l'homme auquel
ils se sont vendus, je crains, dis-je, que les bons citoyensqui s'efforcent
de réparer les maux qu'a faits leur perfidie, ne viennent à encourir
votre disgrâce; car, pour l'ordinaire, ce n'est point sur les coupables,

mais sur les premiers qui se rencontrent sous la main, qu'on fait
tomber sa colère.

Puis donc que le danger encore éloigné nous permet de conférer
ensemble, je veux rappeler à chacun de vous, quoique personne
ne. l'ignore, quel est l'homme qui vous persuada d'abandonner



ni afin que je bavarde inutilement.
Mais je pense ce que fait Philippe
devoir affligervous un jour
plus que maintenant :
car je vois l'affaire s'avançant,
et d'une part jene voudrais pas
conjecturer bien,
de l'autre je crains que cela

ne soit déjà trop proche.
Quand donc là faculté

ne sera plus à vous
de négliger les événements,
et que vous n'entendrez plus
de moi ni de tel autre
que ces choses sont contre vous ,
mais que vous-mêmes verrez
et connaîtrez bien tout,
je crois vous devoir être
irrités et de-mauvaise-humeur.
Or je crains de peur que,
les ambassadeurs ayant ta
les choses pour lesquelles
ils savent en eux-mêmes
ayant reçu de l'argent,
il n'arrive à ceux essayant
de réparer quelqu'une
des choses perdues par ceux-ci
de tomber dans la colère de vous :

car je vois
le plus souvent quelques-uns
déchargeant leur colère,
non sur les coupables,
mais surtout
sur ceux étant sous la main.

Tant que donc les affaires
tardent encore et se préparent,
et que nous nous entendons
les uns les autres, je veux cependant
faire souvenir chacun de vous,
quoique le sachant exactement,



à Philippe la Phocide et les Thermopyles; ces deux postes impor-

tants, qui lui ouvrent un passage dans l'Attique et le Péloponèse, et

vous réduisent à délibérer, non plus sur les droits des autres Grecs

et les affaires du dehors, mais sur votre propre pays, et sur la

guerre qui menace l'Attique; guerre qui ne nous frappera d'une ma-
nière sensible que lorsqu'elle éclatera, mais qui aura existé du jour

où l'on vous fit commettre cette imprudence. En effet, qu'on ne vous

en eût pas imposé, Athènes serait aujourd'hui sans crainte. Par mer,

Philippe n'avait point de forces assez considérables pour descendre

dans notre pays; parterre, il n'eût pu franchir les Thermopyh s, ni

traverser la Phocide. Il eùt donc été contraint de respecter la justice,

et de garder une attitude pacifique ; sinon, il se fût engagé dans une

guerre pareille à celle qui le força, il y a quelque temps, de rechercher

la paix. J'en ai dit assez pour vous remettre en mémoire certains faits.

Puissent les dieux ne pas vous en donner des preuves trop sensibles!



quel est celui ayant persuadé vous
d'abandonner les Phocéens
et Pyles,
desquels celui-ci
étant établi maîtie,
est devenu maître
de la route vers l'Attique
et de celle vers lç Péloponèsc,

et a fait à vous
la délibérationêtre
non sur les droits
ni pour les affaires du dehors,
mais pour celles dans le pays
et pour la guerre
contre l'Attique
qui affligera il est vrai
chacun, lorsque elle sera présente,
mais qui a pris naissance
dans ce jour-là.

Car si vous alors
n'aviez pas été trompés,
aucune affaire ne serait
à la république;
car ni certainement
ayant vaincu sur des vaisseaux
Philippe ne serait venu jamais
avec une flotte dans l'Attique,
ni s'avançant à pied
au-delà de Pyles et des Phocéens.
mais ou
il ferait les choses justes,
et gardant la paix
il aurait tranquillité,
ou il serait aussitôt
dans une semblable guerre
pour laquelle une fois auparavant
il désira la paix.
Ces choses donc ont été dites
maintenant suffisamment,
pour faire souvenir il est vrai :



iNoii, je ne voudrais la mort de personne, cette mort fût-elle méritée
mille fois, s'il en devait coûter à la république des périls et des
malheurs.



mais [u'H n'arrive pas,
ô tous les dieux,
qu'elles soient examinées
très-exactement : car moi certes
je ne voudrais aucun,
pas mémo si il est digne de périr,
subir 3a peine avec le péril
et le détriment de tous.



NOTES

SUR LA DEUXIÈME PHILIPPIQUE.

Page 2.- 1. 'Qç Itoç elrceTv répond au latin prope dixerim. Ce
sens ressort bien du passage suivant de Platon: « Xéysiç Tbv

ooç Ï-KOÇ etTteîv,9J ; » (Républ. I, p. 341. B.)
Page 4.— 1. Asov. Voy. Burnouf, Gr. gr., § 370, IV.

— 2. O ~, s. e. i7tt to ~, 01 $f\xopeç, Ce
sont les hommes politiques, les orateurs qui prennent habituellement
la parole sur toutes les- questions, ol el<i)06tcç, comme dit ailleurs
Démosthène (Philippique I)

— 3. Toutcûv, c'est-à-dire, épyu xal repayai iv.
— 4. 01~, s. e. îv L'expression est quelque peu

ironique.
Page 8.— 1. Philippe avait occupé les Thermopyles, et après avoir

abattu les Phocéenset mis fin à la guerre sacrée, il s'était fait rece-
voir parmi les Amphictyons, et avait obtenu, pour lui et ses succes-
seurs, le double suffrage qui appartenait aux Phocéens. (Voy. Dio-
dore, XVI, 59, 60.)

— 2. Tivàç 'EXXvjvMv, les Lacédémoniens dont Philippe cherchait à

consommer la ruine par tous les moyens.
—3. av, S. e. On omet souvent,dans la phrase

relative,le verbe auquel âv est attaché.
Page 10. — 1. "a:; n'est pas redondant ici. Il répond au latin

quam; tbç iiépw;, quam aliter, tout autrement.
— 2. 'A~. Cet Alexandre est le fils d'Amyntas I, et le père de

Perdiccas II. Il servit dans l'armée des Perses, sous Mardonius, et fut
envoyé dans l'Attique pour négocier la défection des Athéniens, aux-
quels il était chargé de faire les offres les plus séduisantes.

Page 12.— 1. La négation oùSé tombe, non sur IÕVP"tJXIÕ, mais sur
l'ensemble des deux propositions, oÉ. (Voyez

Burnouf, Gr. gr., S 383.)
Page 14.— 1. Après la défaite des Phocéens, Philippe avait livré

aux Thébains Orchomène et Coronée, villes de la Béotie, sur les-

quelles les Thébains n'avaient pas plus de droits que les Lacédémo-

niens sur Messène.



— 2. Phi lippe avait dans son armée de la cavalerie thessalienne et de
l'infanterie thébaine; et quelques-uns prétendaientqu'il était comme
investi par ces troupes étrangères, et qu'il avait fait bien des choses
malgré lui.

— 3. £ 2? li&àTEiav tsixieT. Élatée, la plus grande ville de la Phocide,
sur le fleuve Céphise, et la mieux située pour tenir en respect les
Thébains. Aussi Philippe, dès qu'il s'aperçut que les Thébains se re..
froidissaient pour lui, s'empara-t-il de cette place, qui avait été dé-
mantelée, comme toutes les autres de la Pbocide.

- 4. MiUEtv. Dans cette phrase, Démosthène joue sur la double si-
gnification de [xéXXeiv, qui exprime à la fois l'idée de futur et celle de
retard. Ce jeu de mots est intraduisible. — M~, xai (xsXXriaEi YE. On
n'a jamais fait et on ne fera jamais ce qu'on doit toujours faire.

Page 18.- 1. Tporcoi doit s'entendre ici, non des mœurs, mais de
l'esprit. Hésychius : T~, yvwjjiYi,

Page 20. - 1. Anthémonte, ville de Macédoine, possédée depuis
longtemps par les ancêtres de Philippe, et dont le voisinage inquiétait
les olynthiens. Par une habile politique, Philippe, au commencement
de son règne, sut en faire le sacrifice momentané, et l'abandonna aux
Olynthiens pour se les concilier et les endormir sur ses intentions.

-2. Le mot s'emploie proprement pour désigner les cités
libres, les démocraties, ainsi que l'explique Harpocration, sur ce
mot :

cc
Iatwç £ Îw0a(Ti TCO oVÓ(La.n rijç Sï][ao-

xpocuaç.»
Page 22.— 1. Nicée, ville des Locriens, située non loin des Ther-

mopyles, au pied du mont OEta. Phalécus, général des Phocéens, à
la fin de la guerre sacrée, livra cette place à Philippe, qui la remit
aux Thessaliens. — Magnésie, ville de la Thessalie, très-florissante
par son commerce.

— 2. Aexaôapyiav. A. l'exemple des Lacédémoniens, Philippe chan-
geait la constitution des villes et des pays qu'il voulait tenir dans sa
dépendance, et établissait partout de ces gouvernements oligarchi-
ques qui remplissaient parfaitement le but qu'il se proposait, de
diviser pour mieux régner. Mais il faut probablement lire ici TE-
Tpapxîav, au lieu de Sexaoapy i'av. On voit bien en effet (Philipp. III,
ch. IV) que Philippe établit des tétrarchies en Thessalie, mais de dé-
cadarchie, il n'en est question nulle part. Au reste, la faute de texte
paraît ancienne, puisque déjà Harpocration l'avait rectifiée dans son
Lexique, au mot

— 3. Tfy e. L'assemblée des Amphictyons se te-
nait ordinairement aux Thermopyles, appelées vulgairement IIvÀat.
De là le nom de IIu)..xta., donné soit au droit amphictyonique, soit à



l'assemblée elle-même, soit même aux deux jours de l'année fixés
pour l'assemblée.

Page 24.- 1. 0opu6eïv doit s'entendre ici des bruyantes acclama-
tions par lesquelles une assemblée manifeste son assentiment. Plus
ordinairement il s'emploie dans le sens contraire, pour exprimer un
tumulte et des murmures désapprobateurs.

— 2. Kcxt uàXiv (icrtepov, sous-entend. ànovxoç âjjwù.
Page 26. - 1. Toù, ÈVEYXÓVTCXÇ xà; (jizoayéaziz- Démosthène veut

parler des députés qui composaient la première ambassade envoyée à
Philippe pour traiter de la paix.

— 2. K~, sous-entendu Stxaiov àv yjv. Allusion
aux députés de la deuxième ambassade, dont Démosthène lui-même
faisait partie, et qui fut envoyée pour recevoir le serment de Philippe
au sujet du traité.
-3. "rotùp m'vwv. Philocrate, undes ennemis de Démostliène, com-

mença ainsi un discours :
cc

il n'est pas surprenant, Athéniens, que
Démostliène et moi, nous ne pensions pas de même, il ne boit que de
l'eau, et moi je bois du vin. » Le vieux mot du poëte, ûSwp eè: tu-
vwv oùSàv &v tsxoiç xaXov, était passé en proverbe ; et l'expression~, buveurs d'eau, s'employait communément pour désigner
les hommes froids et moroses.

Page 28. - 1. Thespies et Platée. Ces deux villes, qui avaient
embrassé le parti des Athéniens, avaient été prises et détruitespar les
Thébains. Relever leurs murs et leur rendre l'indépendance, c'était
les enlever aux Thébains, adversaires des Athéniens, et par consé-
quent faire une chose agréable à ceux-ci.

— 2. X~ oè:,'" Les Athéniens étaient maîtres de la
Chersonèse de Thrace, depuis la cession que leur en avait faite Cer-
sobleptès; mais cette presqu'île était continuellement exposée aux
incursions des Thraces. L'unique moyen de les arrêter était de percer
l'isthme. Philippe avait promis aux Athéniens de le faire à ses frais;
mais il n'exécutait point sa promesse.- 3. 'QpwTOç, place forte, située non loin de la mer, sur les confins
de la Béotie et de l'Attique. Soumise d'abord à la domination athé-
nienne, elle s'était rendue indépendante (Olymp. CIII, 3) et avait pris
perti pour les Thébains.

Page 32.— 1. C'est Eschine que Démosthène veut désigner. Il parle
ici à mots couverts d'une accusation de corruption qui fut réellement
intentée plus tard.

— 2. 'E'J~, at, 8v, c'est-à-dire, lv noXéy.u>, olo;
rp êxeïYoç, 8t' ov, etc.
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